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CHAPITRE PREMIER

21 septembre, début d’après-midi.
 
– Mais non, tu n’es pas boulotte.
– Si, et je le prouve. Regarde, là. C’est limite pendouille, non ? Et là. C’est plus des poignées d’amour, que j’ai, c’est des harnais de sécurité pour amant en perdition !
– Moi, j’appelle ça de l’obsession à la sauce mauvaise foi. Tu respires la santé et tu es tout juste bien en chair. Vraiment un tout petit peu bien en chair. Bon sang, Jéromine, personne n’est obligé de ressembler à la couverture d’un magazine sponsorisé par une marque de haricots verts pour se sentir à l’aise dans sa peau. Tu souffres d’auto-terrorisme sous perfusion médiatique, voilà tout. Un minimum de libre arbitre et de lucidité, c’est quand même pas la mer à boire.
– C’est pas la question. Je me rends bien compte que depuis que j’ai pris, les mecs ne me matent plus autant qu’avant. Et tu connais ma faiblesse : faut que je plaise, tout le temps, sinon j’ai l’impression d’être un numéro dans une foule de mochetés. J’ai encore pu le vérifier hier soir : je suis allée boire un café dans un bar de lesbiennes du Marais, et aucune fille n’a eu un regard pour moi. C’est comme si j’étais transparente.
– Conclusion abusive, ma chère. Pour elles, tu n’étais pas une proie potentielle, c’est tout. Question de phéromones qui manquaient à l’appel.
– C’est toi qui conclus abusivement. Tu sais très bien qu’à l’occasion, une fois bourrée, je n’ai rien contre une petite léchouille dans le minou et que parfois, même, je rends la monnaie.
– Ouais mais là tu étais à jeun, alors les clientes n’avaient rien à espérer de ton côté.
– Et comment tu peux le savoir, que j’étais à jeun ?
– Parce que j’y étais moi aussi, au troquet, banane, et que de toute façon quand t’as déjà commencé à picoler, c’est pas un café que tu commandes, c’est une double vodka orange avec une soucoupe de cacahuètes.
– Mouais, admettons, consentit Jéromine qui décida que poursuivre cette conversation avec son reflet ne conduirait strictement nulle part, comme d’habitude : jamais son double n’était d’accord avec elle, quel que soit le sujet du débat, et côté mauvaise foi, c’était le four qui se moquait du micro-ondes.
Elle réduisit donc son interlocutrice à ce qu’elle était vraiment : l’image d’un très joli corps nu de vingt-deux ans qui avait pris six kilos en moins de trois mois pour cause de grignotage intempestif lié au fait qu’elle avait arrêté de fumer. Stopper les barres chocolatées, elle en était consciente, c’était replonger immédiatement dans la clope. Il fallait donc tenter autre chose, et urgemment.
« Mais peut-être qu’elle n’a pas tout à fait tort, finalement, se dit-elle cette fois in petto. J’ai juste un peu pris des formes. Avant, j’étais carrément maigre, faut bien l’avouer. Et puis les mecs, ils sont beaucoup moins influencés par les canons de la mode que les filles. Pour frimer en ville, d’accord, ils aiment bien se balader avec un fil de fer au bras, mais pour ce qui est de passer au lit, là, ils préfèrent nettement avoir ce qu’il faut où il faut pour tripoter tout leur saoul. »
Et ce pensant, elle se tripotait devant sa glace, justement. D’abord les seins, qui, loin de pendouiller, l’avaient simplement obligée à grimper d’une taille dans les bonnets. C’était ferme, tout ça, et bien accroché. Rien à voir avec l’avalanche mammaire intempestive et prématurée.
« Mmmmm... » gémit-elle, à cause de ses tétons subitement volumineux pour cause de malaxage un peu trop prononcé.
Jéromine les abandonna à leur soif inassouvie pour s’explorer les hanches et le ventre une fois de plus.
Elles étaient appétissantes, après tout, ses poignées d’amour tout en souplesse satinée. Et le petit galbe au-dessus de sa toison pubienne, rien à voir avec du carrément bedonnant. Il restait pas mal de marge avant de crier au cataclysme.
Elle serra les cuisses – même pas grasses, tout juste un peu rondes – car de ce côté-là aussi, ça prenait la même tournure qu’au niveau tétons, et tenta de se calmer les élans en se disant que certes, la situation était encore loin d’être désespérée, mais que ce n’était pas une raison pour repousser aux calendes des mesures de prévention dont elle ne pourrait que se féliciter plus tard.
D’ailleurs ça sonnait à l’interphone.
À cette heure-ci, c’était forcément son rendez-vous.
Elle enfila un peignoir et quitta la salle de bains.


 


CHAPITRE II 

Jéromine resserra machinalement le décolleté de son peignoir.
– Je... je croyais que vous viendriez... seule.
Le « rendez-vous » – une femme d’une trentaine d’années superbement moulée dans un ensemble cuir à minijupe de surcroît fendue de chaque côté – esquissa un sourire en tournant légèrement la tête vers le jeune afro rasta qui l’accompagnait.
– Jérôme est un stagiaire qui apprend le métier, expliqua-t-elle. C’est marrant, d’ailleurs : Jérôme et Jéromine. Vous êtes faits pour vous entendre.
Le type n’avait pas l’air spécialement convaincu : il dansait d’un pied sur l’autre, aussi à l’aise qu’un camionneur dans une réunion Tupperware.
– Mais, madame... insista Jéromine, votre appareil miracle, je suppose que vous êtes là pour me le faire essayer. Devant un homme, quand même, je ne sais pas si...
– Appelez-moi Florence, s’il vous plaît. « Madame », je n’aime pas du tout. Quand vous avez besoin d’un médecin, vous vous posez des questions sur son sexe ?
– Non, bien sûr. Mais c’est pas pareil.
– Si, c’est pareil, trancha la prénommée Florence qui déposa sa valise sur le clic-clac. Bon, trêve de minauderies : enlevez-moi ce peignoir, que je puisse faire l’inventaire des dégâts.
– C’est que je suis toute nue en dessous, précisa Jéromine.
Florence arbora une mimique agacée.
– Au cas où vous en douteriez, ce sera plus pratique pour ce que nous avons à faire.
– Bon, bon, d’accord, capitula Jéromine.
Et elle dénoua la ceinture du peignoir qui glissa de lui-même sur ses chevilles. Florence se déhancha, l’œil évaluateur, la mine perplexe, le menton au creux des doigts de sa main droite.
– A priori, estima-t-elle après quelques secondes d’examen visuel, c’est un chantier tout à fait envisageable, voire prometteur. Approchez-vous un peu, que je confirme au toucher.
Le jeune rasta, lui, ne savait plus où se mettre : il tentait désespérément de masquer de ses mains jointes la bosse intempestive qui soulevait la braguette de son jean baggy pourtant aussi ample qu’une cape Édépée (selon les initiés, la marque 100 % hexagonale nouvellement déposée à l’INPI1 promettait de faire fureur sur les épaules de l’hiver branché à venir, tous sexes confondus)...
 
Jéromine avait le désagréable sentiment d’être reléguée au rang de reproductrice auscultée par une éventuelle acheteuse sur un stand de foire aux bestiaux. Et paradoxalement, les doigts experts de Florence un peu partout sur son corps nu avaient une indéniable tendance à réveiller les élans initiés quelques minutes plus tôt devant son miroir par ses propres mains.
Elle se prit une fois de plus à regretter que la vie ne fût pas aussi simple qu’elle pourrait l’être, bien tranchée entre le noir et le blanc, cochez la case idoine et n’y revenez plus. Le problème de Jéromine, depuis sa plus tendre enfance, c’était de s’y retrouver parmi toutes les nuances intermédiaires. Aussi loin que remontait sa mémoire, elle ne se rappelait pas avoir su trancher entre deux options, au grand dam de sa mère qui, quant à elle, jouissait d’un caractère bien trempé qui ne s’encombrait jamais de la moindre tergiversation.
– C’est bien ce que je pensais de prime abord, conclut Florence : votre cas n’a rien de délicat. En quelques séances, vous retrouverez votre silhouette de mannequin. Vous n’aurez même pas à acheter l’appareil. Une location sur un mois et demi – disons deux mois pour être large – suffira amplement. Êtes-vous d’accord avec moi, Jérôme ? Tâtez, bon sang. Comment voulez-vous apprendre quoi que ce soit si vous restez planté là comme une âme en peine !
– Je vous crois sur parole, essaya de se défiler le jeune Black qui avait autant l’air de vouloir faire carrière dans la location-vente de matériel de remise en forme(s) que de postuler à un emploi de soliste à l’Opéra de Ouagadougou.
– Tâtez, vous dis-je !
Contre mauvaise fortune bon cœur, Jérôme tâta donc fugacement, au niveau du ventre de Jéromine qui ne put s’empêcher de laisser échapper un petit cri tant cette zone de son anatomie était soudain beaucoup plus innervée qu’elle ne l’aurait jamais soupçonné.
– À la bonne heure ! s’enthousiasma Florence. Déballons donc le matos, puisque vous voilà prête pour notre petite séance d’essai.


1 Institut National de la Propriété Industrielle.

 


CHAPITRE III

Selon les savantes explications de Florence qui visaient à éclairer les yeux de Jéromine, pour l’instant en forme de points d’interrogation, le système révolutionnaire sobrement baptisé Corps de rêve se composait :
– de trois ceintures élasto-vibro-actives qu’on pouvait disposer séparément ou simultanément sur la ou les parties du corps à traiter ;
– d’un transfo-modulo-synthétiseur de fréquences branché directement sur secteur par le câble idoine, auquel on reliait les ceintures par d’autres câbles ;
– d’un clavier de programmation à écran LCD incorporé et disque dur intégré, qui communiquait avec le synthétiseur par infrarouges ;
– d’un ultime composant que Florence préférait ne pas déballer prématurément, car son usage facultatif était subordonné au taux de réactivité de la patiente au processus basique (en deçà d’un seuil minimal, on évitait de s’en servir ; au-delà d’un seuil maximal, ce n’était pas nécessaire ; son utilité intervenait entre les deux).
– Vous me dites si nous sommes sur la même longueur d’ondes, proposa Florence : une mise à contribution simultanée des trois ceintures me semble indiquée, au niveau des hanches, de l’abdomen et de la poitrine.
Jéromine manifesta son adhésion au diagnostic d’un hochement de tête.
– Bien. Allongez-vous (elle désignait le clic-clac du studio, resté en position couchage). Je m’occupe de vous harnacher pendant que Jérôme cherche une prise pour brancher le synthé.
Celui-ci, fiche en main, en dénicha une qui était libre entre une pile de CD à même le parquet et une plante autrefois verte en voie de décès pour cause de déshydratation avancée.
Jéromine s’allongea, avec appréhension.
Florence lui scratcha la première ceinture autour des seins, non sans lui avoir préalablement titillé le téton gauche du gras du pouce en pouffant doucement, sans doute pour la mettre à l’aise. Puis ce fut le tour des deux autres ceintures, mais cette fois sans dérapage digital à connotation sexuelle de la part de la praticienne.
– Bon, voilà. Plus qu’à envoyer le jus, le programme standard est déjà en mémoire. Sachez, Jéromine, que ce type d’appareil fonctionne grosso modo sur le principe du micro-ondes, mais évidemment sans les effets de cuisson qui en l’occurrence seraient indésirables. Pour faire simple sans jargonner, disons que les molécules de graisse surnuméraires sont agitées à très haute fréquence, donc s’entrechoquent, et donc dégagent de la chaleur, ce qui provoque une sudation aquo-adipeuse immédiatement absorbée par le revêtement intérieur des ceintures, qu’il faut changer à chaque nouvelle utilisation. De plus, le massage induit par un autre type d’ondes ultracourtes génère un raffermissement des tissus musculaires qui ne nuit jamais à l’agrément de la silhouette, vous en conviendrez.
Jéromine abonda d’un battement de cils.
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